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Le mot du Pr®sident 
 

Lors des Jeux Olympiques et Paralympiques de Paris 2024, les 
arm®es fran­aises ®taient au rendez-vous pour la s®curit® des jeux 
mais aussi lors des ®preuves sportives. 
  
Le sait-on vraiment que sur les 64 m®dailles olympiques        
remport®es par la France, 21 sont attribu®es aux sportifs de haut 
niveau de la D®fense : 4 m®dailles dôor, 6 dôargent et 11 de 
bronze.  Ces m®daill®s font partie de lôArm®e de champions    
h®rit®e du bataillon de Joinville et compos®e de sportifs militaires 
des diff®rentes arm®es (terre, air, marine et gendarmerie).  
 

Vingt-huit athl¯tes de lôArm®e de champions ont particip® aux 
Jeux Paralympiques. Ils totalisent 25 m®dailles sur les 75 : 6 en 
or, 5 en argent, 14 en bronze. Lôimage la plus spectaculaire de 
ces jeux paralympiques est peut-°tre lôarriv®e des athl¯tes du  
paratriathlon sur le pont Alexandre III avec en mur de sc¯ne  
lôh¹tel national des Invalides. Quelle le­on dôhistoire !  
 

Le 24 f®vrier 1670, par lôordonnance de Saint-Germain,        
Louis XIV annon­ait la cr®ation ç dôun Hostel que Sa Majest® a 
r®solu de faire incessamment construire pour y loger tous les 
officiers et soldats tant estropi®s que vieux et caduques è. Le Roi 
estimait ç quôil ®toit bien raisonnable que ceux qui ont expos® 
librement leur vie et prodigu® leur sang pour la d®fense et le  
soutien de notre Monarchieé jouissent du repos assur® ¨ nos 
autres sujets et passent le reste de leurs jours en tranquillit®. è Il 
y a 350 ans, en avril 1674, Louis XIV signait lô®dit de fondation 
de lôInstitut royal des Invalides et pr¯s de 6 000 invalides seront  
admis dans ç le grand hostel è entre 1676 et 1690.  
 

LôInstitution nationale des invalides, ç p¹le de r®f®rence è du 
handicap, est la digne h®riti¯re de lô®tablissement cr®® par    
Louis XIV, accueillant les bless®s de guerre de tous les conflits et 
les victimes dôattentats. Symbole fort de lôattachement de la    
Nation au devoir de r®paration, lôInstitution nationale des        
invalides est la ç Maison des Invalides è 1. D®j¨ en 1721,      
Montesquieu ®crivait : ç Je crois que côest le lieu le plus respec-
table de la terre. 2è 

MGI (2s) Olivier Farret    

мƘǧǇǎΥκκǿǿǿΦƛƴǾŀƭƛŘŜǎΦŦǊ  
нaƻƴǘŜǎǉǳƛŜǳΣ [ŜǧǊŜ ǇŜǊǎŀƴŜǎ όмтнмύΣ [ŜǧǊŜ [···±Σ ¢мΣ ƘǧǇǎΥκκƎŀƭƭƛŎŀΦōƴŦΦŦǊ  

https://www.invalides.fr
https://gallica.bnf.fr
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 Le mot du r®dacteur en chef 
 

Apr¯s un ®t® chaud et olympique, le nouveau num®ro 
dôAskl®pios reste fid¯le au Devoir de m®moire, raison 
dô°tre de notre revue. 
 
Côest ainsi que le MG (2s) Fran­ois-Marie Grimaldi 
®voque le d®tachement dans plusieurs villes de facult®s 
dôun   certain nombre de ç Santards è, compte tenu de     
lôexiguµt® des locaux de lô£cole de sant® de Lyon. 
Quelques uns  choisissent Montpellier : la plupart    
seront les grand noms du Service de sant® de lôapr¯s - 
guerre, en particulier pendant la guerre dôIndochine 
dont nous comm®morons les 70 ans de la fin en cette 
ann®e 2024. 
 
Une d®cennie plus t¹t le m®decin-capitaine Robert 
Lyon tombait pour la France comme m®decin du 
ç commando Kieffer è. Son parcours est rappel® par le 
Docteur Pascal Campbell. 
 
Côest ¨ la suite de sa visite du mus®e du SSA, sous la 
conduite de notre pr®sident, que les ®l¯ves de la 
ç Promotion Guy Charmot-classe de 3e 5 è du coll¯ge 
Charles P®guy du Chesnay-Roquencourt nous ®voquent 
de ce Compagnon de la Lib®ration dont lôengagement 
les a impressionn®s. 
 
Le Docteur Dominique Vidal retrace lôhistoire de   
lôh¹pital militaire de Grenoble sous lôoccupation       
allemande en 1943-1944 et du r¹le primordial jou® par 
le m®decin colonel Jean Toureng, issu de lô£cole de 
sant® militaire de Lyon, et qui eut la lourde t©che,    
durant cette p®riode difficile, dô°tre lôinterlocuteur 
dôune    administration dôoccupation  particuli¯rement 
hostile. 80 ans apr¯s la lib®ration de la ville, cette    
®vocation rend justice ¨ la m®moire dôun officier   
exemplaire du SSA pendant pr¯s de 35 ans. 
 
Le MGI (2s) Olivier Farret nous rappelle la pr®sence 
fran­aise en Albanie de 1916 ¨ 1920, et ®voque plus  
particuli¯rement le cimeti¯re militaire fran­ais de    
Kor­a. 
En compl®ment, le LCL (er) Christian Benoit, historien 
de la Soci®t® des amis du mus®e de lôarm®e, dresse un 
bilan chiffr® des tombes des soldats fran­ais morts  
pendant la Grande Guerre. 
 
Enfin le COL (h) Jean-Pierre Capel, toujours ¨ la     
recherche de documents insolites, nous d®crit les     
modalit®s dôattribution des montures aux officiers du 
Service de sant® militaire, selon un d®cret du 21 f®vrier 
1910é Une autre ®poque ! 
 
Une riche iconographie accompagne chaque article, 
pr®sentant tant des documents dô®poque gr©ce aux   
collections dôarchives particuli¯res que des clich®s 
dôune grande qualit® et en couleur que permet          
d®sormais la technologie num®rique. Cette               
iconographie renforce un peu plus lôhommage ¨ nos 
grands anciens. 
 
Bonne lecture de ce nÁ17 de la revue de lôAAMSSA. 
 

MCS (h) Jean-Dominique Caron 

D®tachement ¨ Montpellier dô®l¯ves de la     
Promotion 1945 de lô£cole du service de sant® 
militaire de Lyon  
En m®moire et ¨ partir de documents fournis par Pierre BOURREL 
Lyon 1945 - Professeur-agr®g® du Pharo (Chirurgie), m®decin   
g®n®ral inspecteur(2s) (8 f®vrier 1926 - 3 novembre 2023) 
 

Mardi 8 mai 1945. La reddition de lôAllemagne est  
sign®e ¨ Berlin. La guerre est finie ! 
Mardi 16 octobre 1945. Les ®l¯ves de la 1¯re promotion 
dôapr¯s-guerre rejoignent lô£cole du service de sant®     
militaire de Lyon. Ils ont entre 19 et 20 ans. 
Bombard®s le 26 mai 1944 (Fig.1) , les b©timents de  
fa­ade d®truits ont ®t® ras®s et le passage b®ant est   
ferm® par une palissade en bois. Ce nôest pas cela qui 
emp°chera  les Santards1 de ç faire le mur è en passant 
entre les planches disjointes ! 
Sur plus dôune centaine dô®l¯ves de cette promotion 
une trentaine, dont Pierre Bourrel, font rapidement le 
choix de la Section coloniale. En effet, depuis 1925, 
lô£cole de Lyon offre la possibilit® ¨ ceux qui le       
d®sirent, dôopter pour une carri¯re outre-mer, 
ç coloniale è, possibilit® autrefois r®serv®e aux seuls 
®l¯ves de lô£cole de Bordeaux. Mais ¨ Sant® navale ce 
choix ne se faisait quôen fin dô®tudes. 
Ce nôest que le samedi 11 mai 1946 que les ®l¯ves des 
promotions 1942, 1943, 1944 et 1945 sont pr®sent®s au 
Drapeau de lô£cole. Ils sont aux ordres de leur nouveau 
directeur, le m®decin colonel Ren® Li®geois (Lyon 
1913) (Fig. 2 & 3) . 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

м;ƭŝǾŜǎ ŘŜ ƭΩ;ŎƻƭŜ Řǳ ǎŜǊǾƛŎŜ ŘŜ ǎŀƴǘŞ ƳƛƭƛǘŀƛǊŜ ŘŜ [ȅƻƴΦ  

CƛƎΦм - aŀƛ мфппΦ CŀœŀŘŜ ŘŞǘǊǳƛǘŜ ŘŜ ƭΩ;ŎƻƭŜ Řǳ ǎŜǊǾƛŎŜ ŘŜ ǎŀƴǘŞ ƳƛƭƛǘŀƛǊŜ 
ϭ!ƴŘǊŞ DŀƳŜǘ 

CƛƎ н - ;ŎƻƭŜ ŘŜ ǎŀƴǘŞ ŘŜ [ȅƻƴ - мм Ƴŀƛ мфпсΦ tƛŜǊǊŜ .ƻǳǊǊŜƭ Ŝǎǘ Ŝƴ ŀǊǊƛŝǊŜ-Ǉƭŀƴ Ł ŘǊƻƛǘŜ 
Řǳ ƳŞŘŜŎƛƴ ƎŞƴŞǊŀƭ wŀȅƳƻƴŘ 5ŜōŜƴŜŘŜǩΣ 5ƛǊŜŎǘŜǳǊ ƎŞƴŞǊŀƭ Řǳ {ŜǊǾƛŎǊ ŘŜ ǎŀƴǘŞΣ ŀǳ 

ƪŞǇƛ Ł ŦŜǳƛƭƭŜǎ ŘΩŀŎŀƴǘƘŜΦ нŝƳŜ Ł ƎŀǳŎƘŜ {ŀǳǾŜǳǊ ±ŜǊŘŀƎǳŜǊ ϭ tΦ .ƻǳǊǊŜƭ 
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 Lors de la m°me c®r®monie, le m®decin g®n®ral       
Debenedetti remet la Croix de guerre 39-45 au drapeau 
de lô£cole que lui pr®sente le m®decin aspirant Georges 
Armstrong2. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Devenue trop petite, lô£cole propose aux ®l¯ves dô°tre 
d®tach®s aupr¯s des facult®s dôAlger, de Marseille, de 
Montpellier, de Nancy, de Paris, de Strasbourg, de  
Toulouseé  
Avec plusieurs de ses camarades, Pierre Bourrel choisit 
de poursuivre ses ®tudes ¨ Montpellier, prestigieuse et 
plus ancienne universit® m®dicale du monde. Pour la 
plupart, cela les rapproche surtout de leurs familles 
dans le Sud-ouest.  
Ils rejoignent cette ville le 1er septembre 1948 et    
sôinstallent dans la caserne de Lauwe. B©timent       
religieux du XIXe si¯cle, le petit s®minaire Saint-
Firmin a ®t® transform® en caserne apr¯s la loi de     
s®paration des £glises et de lô£tat de 1905. H¹pital 
compl®mentaire pendant la Grande Guerre, puis ¨   
nouveau en 1939, cette caserne a accueilli d¯s         
lôoccupation de leur £cole en 1940, les ®l¯ves de Sant® 
navale de Bordeaux. 
Cet imposant ®difice dont les b©timents entourent une 
cour carr®e nôest pas sans leur rappeler Lyon. Si¯ge de 
la Milice depuis 1943 et jusquôen ao¾t 1944, des      
r®sistants y furent tortur®s dans les sous-sols comme 
dans ceux de lô£cole de sant® : triste similitude (Fig. 4 & 5)é 

 
 
нCŀƛǘ ǇǊƛǎƻƴƴƛŜǊ ǎǳǊ ƭŀ w/п Ŝƴ LƴŘƻŎƘƛƴŜ Ŝƴ ƻŎǘƻōǊŜ мфрлΣ ŘŞǘŜƴǳ п ŀƴǎ ŀǳ 
/ŀƳǇ bϲмΣ DŜƻǊƎŜǎ !ǊƳǎǘǊƻƴƎ ŀ ŘƻƴƴŞ ǎƻƴ ƴƻƳ Ł ƭŀ ǇǊƻƳƻǝƻƴ нлнн ŘŜ 
ƭΩ;ŎƻƭŜ ŘŜ ǎŀƴǘŞ ŘŜǎ !ǊƳŞŜǎ ŘŜ [ȅƻƴ-.ǊƻƴΦ 
о/ŀǎŜǊƴŜ Řǳ умŜ wŞƎƛƳŜƴǘ ŘΩLƴŦŀƴǘŜǊƛŜ ŀǾŀƴǘ мфмпΣ ŜƭƭŜ ǇƻǊǘŜ ƭŜ ƴƻƳ Řǳ 
/ŀǇƛǘŀƛƴŜ aƛŎƘŜƭ /ƘƻƳōŀǊŘ ŘŜ [ŀǳǿŜΣ ƻŶŎƛŜǊ ŘŜ ŎŜǧŜ ǳƴƛǘŞΣ ƳƻǊǘ ŀǳ   
ŎƻƳōŀǘ ƭŜ мм ǎŜǇǘŜƳōǊŜ мфму Řŀƴǎ ƭΩ!ƛǎƴŜΦ !ŎǘǳŜƭƭŜƳŜƴǘ ŜƭƭŜ ŀōǊƛǘŜ ƭŀ /ƛǘŞ 
ǎŎƻƭŀƛǊŜ CǊŀƴœƻƛǎŜ /ƻƳōŜǎΦ  

La ç caserne è leur offre le g´te et le couvert dans un 
cadre militaire. Les ®l¯ves sont log®s dans des 
chambres organis®es autour dôune pi¯ce commune sur 
laquelle sôouvrent quatre petits box individuels.  

Cela permet ¨ Maurice Bessodes4, Pierre Bourrel5, 
Louis Chamorin6 et Sauveur Verdaguer7 dôavoir ¨ la 
fois une vie communautaire de ç coturne8 è, mais aussi 
une    certaine intimit®. Chaque box est ferm® par une 
porte vitr®e occultable par des rideaux. Ils y disposent 
dôun lit m®tallique, dôune armoire, dôun bureau et dôune 
chaiseé Le luxeé ! (Fig. 6 & 7) 

 

пмфнр-нллс 
рмфнс-нлмн 
смфнс-нлно 
т/ŜǳȄ ǉǳƛ ǇŀǊǘŀƎŜƴǘ ƭŀ ƳşƳŜ ǘǳǊƴŜΣ ƭŀ ƳşƳŜ ŎƘŀƳōǊŜΦ  

CƛƎΦ о - мм Ƴŀƛ мфпсΦ wŜƳƛǎŜ ŘŜ ƭŀ /ǊƻƛȄ ŘŜ ƎǳŜǊǊŜ ϭ .ƻƴŘǊƻƛǘ 

CƛƎΦ п - [ŀ ŎŀǎŜǊƴŜ ŘŜ [ŀǳǿŜ Řŀƴǎ ƭŜǎ ŀƴƴŞŜǎ рл ϭ LƴǘŜǊƴŜǘ 

CƛƎΦ р - !ƭƭŞŜ ŘΩŀŎŎŝǎ Ł ƭŀ ŎŀǎŜǊƴŜ ŘŜ [ŀǳǿŜ ϭ LƴǘŜǊƴŜǘ 

CƛƎΦ с - мфпфΦ {ŀǳǾŜǊ ±ŜǊŘŀƎǳŜǊ Řŀƴǎ ƭŀ ǇŀǊǝŜ ŎƻƳƳǳƴŜ ǇŀǊǘŀƎŞŜ ŀǾŜŎ ǎŜǎ  
ŎŀƳŀǊŀŘŜǎ ǎǳǊ ƭŀǉǳŜƭƭŜ ǎΩƻǳǾǊŜƴǘ ƭŜǳǊǎ ōƻȄ ƛƴŘƛǾƛŘǳŜƭǎ ϭ tΦ .ƻǳǊǊŜƭ 

CƛƎΦ т - мфрлΦ tƛŜǊǊŜ .ƻǊǊŜƭ Řŀƴǎ ǎƻƴ ōƻȄ Ŝƴ Ǉŀǘŀƭƻƴ Ŝǘ ŎƘŜƳƛǎŜ ƪŀƪƛ ϭ tΦ .ƻǳǊǊŜƭ 
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 En quittant le 14 avenue Berthelot de Lyon, ils ne sont 
pas vraiment d®pays®s. Outre la grande cour carr®e, les 
sanitaires sont communs dans les couloirs, les repas se 
prennent au r®fectoire, une grande salle est r®serv®e au 
sport.  
Ils y sont cependant ç enferm®s du lundi matin au    
samedi fin dôapr¯s-midi en dehors des cours ¨ la Fac è, 
®crira Pierre Bourrel. 
Pour cette rentr®e 1948, ils se pr®sentent ¨ la Facult® et 
¨ lôh¹pital en uniforme avec le k®pi au bandeau de   
velours cramoisi sans broderie, orn® du large galon 
dô®lite dor®, en chemise, veste et pantalon kaki et en 
cravate beige clair. Ils arborent 
sur leur veste le nouvel insigne 
de lô£cole cr®® en 1947,     
associant les blasons des villes 
de Strasbourg et de Lyon,   
surmontant la devise         
ç Pro Patria et Humanitate è 
 (Fig. 8) .Ceux qui ont choisi la 
ç Colo è ne portent comme 
signe      distinctif que lôancre 
dôor sur leurs ®paulettes noires 
de    m®decin   aspirant. 
La caserne de Lauwe est ¨ peu pr¯s ¨ ®gale distance de 
la facult® et de lôh¹pital Saint-Eloi. La plupart de leurs 
stages se feront dans cet h¹pital o½ la clinique m®dicale 
B, service renomm® et recherch® du professeur Gaston 
Giraud, doyen de la Facult® de 1941 ¨ 1960, les verra 
pratiquement tous passer (Fig. 9) . 
 

 
Les ann®es passent vite, ¨ la fois studieuses et          
d®tendues en ce lendemain de guerre. 
En dehors des stages et des cours, les ®l¯ves ont la   
possibilit® de sôessayer ¨ lôescrime ou ¨ lô®quitation 
(Fig. 10) . Ils ont fi¯re allure en tenue de sortie, chemise 
blanche et cravate noire, m°me si les houseaux, ces 
gu°tres vieillottes de protection des mollets et de la  
culotte de cheval, sont moins seyantes que les bottes 
rutilantes en cuir des ç vrais è cavaliers quôils         
croisenté Certains de leurs camarades passeront le 
brevet parachutiste ¨ lô£cole des troupes a®roport®es ¨ Pau. 
 

A la fin du 1er semestre 1951, les ®preuves de Cliniques 
sont pass®es, la pr®paration des th¯ses se termine. 
Le 27 juillet 1951, dix jours apr¯s son mariage, auquel 
assistaient trois de ses camarades, Pierre Bourrel     
soutient sa th¯se ¨ Montpellier traitant de ç La granulie 
h®patique autonome è, localisation au foie de la       
tuberculose. 
Le m°me mois, Sauveur Verdaguer passe aussi sa th¯se 
(Fig. 11) : ç £tude comparative des antig¯nes au formol 
et ¨ lôalcool dans la pratique du s®rodiagnostic de      
brucellose : ¨ propos de 113 malades suivis en        
clinique è. Il sera biologisteé 

 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
Leurs chemins, communs depuis le 16 octobre 1945, se 
s®parent alors.  
Sauveur Verdaguer part pour lô£cole dôapplication du 
service de sant® pour lôarm®e de terre au Val-de-Gr©ce 
¨ Paris. 
Pierre Bourrel rejoint lô£cole dôapplication du service 
de sant® des troupes coloniales ¨ Marseille avec ses 
deux autres ç coturnes è, Bessodes et Chamorin. Ils 
entament ¨ partir du 1er octobre 1951 le stage de       
m®decine tropicale au Pharo, auquel tous ceux de la 
Section coloniale de Lyon et la quarantaine dô®l¯ves de 
Sant® navale, aspirent depuis longtemps.  
 

CƛŦΦ у - LƴǎƛƎƴŜ ŘŜ ƭΩ9{{aΦ мфпт 

CƛƎΦ ф - /ŜǊŎƭŞǎ ŘŜ ƎŀǳŎƘŜ Ł ŘǊƻƛǘŜ Υ tƛŜǊǊŜ .ƻǳǊǊŜƭΣ ƭŜ tǊΦ DƛǊŀǳŘ Ŝǘ  
{ŀǳǾŜǳǊ ±ŜǊŘŀƎǳŜǊ ϭ tΦ .ƻǳǊǊŜƭ 

CƛƎΦ мл - 5ŜǾŀƴǘ ƭŜ ǇƻǊŎƘŜ ŘΩŜƴǘǊŞŜ ŘŜ ƭŀ ŎŀǎŜǊƴŜ ŘŜ [ŀǳǿŜΦ 
[Ŝœƻƴ ŘΩŞǉǳƛǘŀǝƻƴΦ 

CƛƎΦ мм - WǳƛƭƭŜǘ мфрм 
!ǇǊŝǎ ǎŀ ǘƘŝǎŜΣ {Φ ±ŜǊŘŀƎǳŜǊ 
ŘŜǾŀƴǘ ƭŀ ǎǘŀǘǳŜ ŘŜ [ŀǇŜȅǊƻƴƛŜΦ 
CŀŎǳƭǘŞ ŘŜ ƳŞŘŜŎƛƴŜ ŘŜ aƻƴǘǇŜƭƭƛŜǊ 

ϭ tΦ .ƻǳǊǊŜƭ 
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 Mais depuis quelques temps, la guerre fait rage en   
Indochine. La moiti® de la promotion du Pharo doit y 
partir ! Avant le concours de sortie et lôamphi-garnison       
d®cidant des affectations, un accord tacite entre les 
®l¯ves fait que les c®libataires se portent tous 
ç volontaires è pour lôIndochine.  
Jeune mari®, Pierre Bourrel voguera ç vers lôAfrique 
infernale è quôil avait chant®e avec ardeur et plus    
pr®cis®ment vers Lambar®n® au Gabon8. Sôorientant 
d®finitivement vers la chirurgie, ce sera le d®but de sa 
carri¯re coloniale puis marseillaise au service des    
l®preux et de lôorthop®die10. 
Parmi ceux de la promotion 1945 de Lyon, coloniaux 
ou m®tropolitains r®unis, douze seront ¨ Di°n Bi°n 
Phu : Guy Calvet, Jean Dechelotte, Michel Defayolle, 
Ernest Hantz, Andr® Jourdan, Patrice Le Nepvou de 
Carfort, Henri Pr®millieu, Alphonse Rivier, Louis 
Staub, Jean Thuries, Sauveur Verdaguer11 et Jean Vi-
dal. Plusieurs y seront bless®s et la plupart seront faits    
prisonniers le 7 mai 1954é 
 
Si les ç d®tach®s è, loin des yeux des chefs et en 
nombre restreint dans chaque ville, ont cr®® entre eux 
des liens de camaraderie particuliers, ils nôoublieront 
pas leur £cole dôorigine. Ils y avaient ®t® admis et 
ç int®gr®s11 è ; ils y ont d®couvert lôç esprit de la 
boite è, la coh®sion, lôexemple et la m®moire des An-
ciensé 
 
La reconstruction de lô£cole, 14 avenue Berthelot, puis 
son transfert ¨ Bron ont r®tabli une unicit® de lieu, un 
creuset qui permet le maintien du sentiment            
dôappartenance ¨ une grande et m°me famille. 
La facult® de m®decine de Montpellier nôa pas oubli® 
les Santards ni les Navalais pass®s dans ses              
amphith®©tres et h¹pitaux au cours de la Guerre 39-45 
ou imm®diatement apr¯s. 
Les noms de Fran­ois Jubin (promotion ESN - £cole de 
sant® navale - Bordeaux 1938), Fernand Navello (ESN 
42), Emile Pard® (ESN 43), tous trois morts en 1944 
pendant la campagne de France, et de Alain Bersihand 
(ESN 42), Henri Gaussen (ESN 41), Pierre Gontier 
(Lyon 37), Robert Pradel (ESN 43), Paul Rouvi¯re 
(ESN 48) et Henri S®rizier (ESN 42), morts en         
Indochine entre 1946 et 1954, sont grav®s sur les 
plaques comm®moratives dans le hall de la facult®, au 
m°me titre que ceux des ®tudiants et m®decins civils. 
 
Remerciements aux familles de Pierre Bourrel et de Sauveur 
Verdaguer pour leur accord et leur aide. 
 
 

MG (2s) Fran­ois-Marie Grimaldi12  
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M®decin-Capitaine Robert Lion (1909-1944) 

Robert-Victor LION est n® le 26 mai 1909 ¨ Neuilly 
sur Seine dans le d®partement de Seine et Oise. Son 
p¯re Albert, ®tait professeur et sa m¯re Suzanne H®l¯ne 
Oulmann, ®tait au foyer comme cô®tait la coutume de 
ce d®but de si¯cle. 
Il fait sa scolarit® dans cette m°me ville et obtient son 
baccalaur®at. Apr¯s une ann®e pass®e en Angleterre 
probablement pour perfectionner son anglais, il revient 
en France et se lance dans les ®tudes de M®decine et 
nous le retrouvons interne ¨ lôh¹pital de Villeneuve 
Saint-Georges entre 1933 et 1936 o½ il est interne en 
chirurgie. Bien quôil officie en chirurgie, il pr®sente sa 
th¯se en 1935 avec un sujet de psychiatrie : 
ç Contribution ¨ l'®tude de la vie et l'îuvre de Freud : 
gen¯se et ®volution de la pens®e freudienne è  
M®decin, la d®faite de 1940 le fait entrer en r®sistance 
et on le retrouve en Alg®rie o½ il est d®nonc® comme 
juif et r®sistant et intern® dans lôun des camps que le 
r®gime de Vichy installe dans tout le Maghreb pour les 
juifs, les r®sistants et autres ®trangers. Côest ¨ Ifrane au 
Maroc quôil se retrouve probablement jusquôen        
automne 1942 suite ¨ la lib®ration de ces territoires 
apr¯s lôOp®ration Torch ¨ partir du 8 novembre 1942. 
Dôautres sources indiquent quôil se serait ®vad® de ce 
camp pour rejoindre Londres et la France Libre. 
Bien quôil e¾t reconnu son d®nonciateur au sein des 
membres de la France Libre, il est volontaire pour   
sôengager dans les commandos que Philippe Kieffer 
organise. Ces commandos fran­ais suivent une         
formation tr¯s dure avec les anglais en particulier en 
Ecosse au camp de Achnacarry, r®put® pour son 
ç enfer è ! 

5ƻŎǳƳŜƴǘ ŘŞǇƻǎŞ ǇŀǊ ƭΩŀǳǘŜǳǊ ƭŜ с Ƨǳƛƴ нлнп ŘŜǾŀƴǘ ƭŀ ǎǘŝƭŜ Řǳ 
aŞŘŜŎƛƴ /ŀǇƛǘŀƛƴŜ wƻōŜǊǘ [ƛƻƴ  

file:///E:/A%20Perso/a%20Bourrel%20Verdaguer/Milleliri_Bourrel_Schweitzer_Gabon_magazine_2009.pdf
http://aaap13.fr/asso/ssa/dm/BOURRELpierre.pdf
mailto:francois-marie.grimaldi@orange.fr
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 On retrouve Robert Lion au printemps 1944 comme 
responsable de la section sanitaire du Premi¯r Bataillon 
de Fusillers Marins Commando int®gr®e au Commando 
NÁ4 sous les ordres du Colonel Robert Dawson int®gr® 
¨ la Premi¯re Brigade Sp®ciale des Commandos       
britanniques de Lord Lovat. Cette section comprend 
outre lui-m°me, m®decin capitaine, deux infirmiers, 
Gwen-A±l Bollor® et Ouassinni Bouarfa, seul         
commando dôorigine alg®rienne, et lôAumonier Ren® 
Paulin de Naurois. 
Ainsi, il d®barque le 6 juin vers 7H30 ¨ Colleville sur 
Orne avec ses 176 camarades sur la plage nomm®e 
Sword au lieu-dit ç La Br¯che è. Et tr¯s rapidement il 
prodigue les premiers soins en particulier au          
Commandant Kieffer et ¨ son infirmier Bouarfa bless®s 
sans oublier probablement dôautres commandos. 
Vers 9 heures il accompagne la Troop 1 (compagnie) 
devant le casino, objectif principal. L¨ il se pr®cipite 
avec Bollor® au secours de Paul Rollin bless® ¨ la t°te 
par un snipper allemand se sentant prot®g® par le    
brassard ¨ la croix rouge quôil porte ¨ son bras. Il est 
atteint ¨ son tour dôune balle mortelle. 
Il sera enterr® dans une fosse provisoire ¨ Ouistreham 
avec ses camarades tomb®s ce premier jour du                 
d®barquement, le 6 juin 1944, puis certainement     
transf®r® soit dans le cimeti¯re britannique de          
Hermanville ou celui de Ranville o½ lôon retrouve    
certains de ses camarades, mais son corps nôa pas ®t® 
identifi®. 
Le m®decin-capitaine Robert-Victor LION, mort pour 
la France, a ®t® nomm® ¨ titre posthume, au grade de 
Chevallier de la L®gion dôHonneur (d®cret du 21     
octobre 1944) et sôest vu attribuer la Croix de Guerre 
avec Palme de Bronze. 
Son nom a ®t® donn® ¨ lôh¹pital provisoire cr®® d¯s la 
fin juillet 1944 dans le Grand S®minaire de Bayeux et 
au centre m®dical de la Base des Fusiliers Marins et 
Commandos de Lanester. 
Une st¯le porte son nom au monument dit ç La 
Flamme è ¨ Ouistreham en lôhonneur des 177         
commandos fran­ais qui d®barqu¯rent sur cette plage le 
6 juin 1944. 

Docteur Pascal Campbell (AAMSSA) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Guy Charmot, une figure de lôengagement    
citoyen pour de jeunes coll®giens 
 
Notre revue Askl®pios (nÁ15) a rendu compte de la venue ¨ 
lô£cole du Val-de-Gr©ce de la classe D®fense-S®curit®-
Globale de 3e5 du coll¯ge Charles P®guy du Chesnay      
Rocquencourt. Une visite du mus®e du Service de sant® des 
arm®es organis®e par le pr®sident de lôAAMSSA a permis 
dô®voquer aux jeunes g®n®rations lôhistoire pluris®culaire du 
secours aux bless®s selon la devise ç Votre vie, notre      
combat è. La transmission de cet h®ritage sôest aussi        
concr®tis®e par un travail m®moriel remarquable des ®l¯ves 
sous la conduite de leur professeur dôhistoire, madame    
Isabelle Coquillard, membre de lôAAMSSA. Ils ont choisi 
Guy Charmot, m®decin militaire, Grand Officier de la     
L®gion dôhonneur, Compagnon de la Lib®ration.  

MGI (2s) Olivier Farret    

Dans la cadre du dispositif de Classe D®fense-S®curit®-
Globale, la classe de 3e5 du Coll¯ge Charles P®guy 
(Le Chesnay-Rocquencourt), a pu vivre une ann®e de 
partenariat avec lô£cole du Val-de-Gr©ce. Au fil 
dô®changes centr®s sur la m®decine militaire et ses 
liens avec le monde civil, des notions dôengagement et 
des valeurs r®publicaines, les ®l¯ves ont d®couvert 
lôordre des Compagnons de la Lib®ration (sur une id®e 
de M®decin g®n®ral Olivier Farret). Le m®decin Guy 
Charmot a particuli¯rement retenu leur attention ¨ tel 
point quôils se sont int®ress®s plus pr®cis®ment ¨ son 
parcours de m®decin militaire engag® dans la          
Lib®ration de la France en 1945. Aussi, la ç Promotion 
Guy Charmot è du Coll¯ge Charles P®guy vous invite ¨ 
d®couvrir le parcours du m®decin qui aura en quelque 
sorte parrain® cette ann®e. 
 

Guy Charmot (1914, Toulon - 2019, Marseille) nous a 
int®ress® par son parcours dôhomme engag® au service 
de la France et des autres, son action dans des causes 
humanitaires.  
 

N® dans une famille de fonctionnaires, Guy Charmot 
entre d¯s 1934 ¨ lô£cole du Service de Sant® Militaire ¨ 
Lyon (ESSM), comme ç Santard è (côest le surnom 
donn® aux ®l¯ves). Cette ®cole a pour but de former les 
m®decins et les pharmaciens militaires. Ses ®tudes 
achev®es, Guy Charmot rejoint lô£cole dôapplication du 
service de sant® des troupes coloniales, ¨ Marseille, au 
Pharo (1939). Devenu m®decin-lieutenant d'active au 
49e R®giment d'artillerie coloniale (49e RAC), Guy 
Charmot est affect® dans le secteur de la Sarre. Il     
d®barque ¨ Bati® (dans lôactuel Burkina-Faso) pour 
prendre la suite de Marcel Orsini, dans la lutte contre le 
trypanosome (parasite ¨ lôorigine de la trypanosomiase).                        {ǘŝƭŜ ŘŜ wƻōŜǊǘ [ƛƻƴ Ł hǳƛǎǘǊŜƘŀƳ ϭ tΦ /ŀƳǇōŜƭƭ 

[Ŝǎ ŞƭŝǾŜǎ ŘŜ ƭŀ ŎƭŀǎǎŜ 5ŞŦŜƴǎŜ όоŜрύ ŜƴŎŀŘǊŞǎ ǇŀǊ ƭŜǎ ŀǳǘƻǊƛǘŞǎ ŘŜ ƭΩ9±5D 
ϭ aƻƴǎƛŜǳǊ ¢ŜǎǘŜ 9±5D 
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 Côest en septembre 1940, alors en mission au           
Cameroun comme m®decin au Bataillon de Marche nÁ4 
(BM 4), que Guy Charmot d®cide de rallier les Forces 
Fran­aises Libres. Bien quôil ne puisse entendre lôappel 
de de Gaulle sur les ondes de la BBC le 18 juin 1940, 
Guy Charmot ressent lôarmistice voulu par P®tain 
comme une humiliation et une n®gation des valeurs 
r®publicaines et d®mocratiques de la France. 
Il prend part ¨ la campagne de Syrie en juin 1941 avec 
le bataillon de marche nÁ4, le BM 4, puis le suit en   
£thiopie et au Liban en 1942, en Libye en 1943. ê la 
fin de la guerre, son bataillon d®plore 850 tu®s. Guy 
Charmot re­oit la croix de la Lib®ration des mains du 
G®n®ral de Gaulle le 30 juin 1944 ¨ Marcianise, en 
reconnaissance de son courage au cours des combats 
des 17 au 20 mai 1944 en Italie. En ao¾t 1944, Guy 
Charmot est bless® au cours du d®barquement en     
Provence avec la 1¯re Division Fran­aise Libre lors des 
combats pour la lib®ration de Toulon. Donc, par d®cret 
du 20 novembre 1944, Guy Charmot est Compagnon 
de la Lib®ration, côest- -̈dire membre de lôOrdre de la 
Lib®ration cr®e le 16 novembre 1940 par le G®n®ral de 
Gaulle, pour distinguer les personnes qui se sont      
particuli¯rement engag®es dans la lib®ration de la 
France et de ses colonies. Le jour de lôArmistice, il 
signe sa demande de d®part colonial et part pour le 
Tchad. 
 

Apr¯s la Seconde Guerre mondiale, Guy Charmot    
d®bute une carri¯re de m®decin des H¹pitaux d'Outre-
mer et professeur agr®g® du Service de Sant® des      
Arm®es. Sp®cialiste de m®decine tropicale, il devient 
Professeur ¨ l'Institut de m®decine et d'®pid®miologie 
africaine. Il devient le pr®sident de la Soci®t® de       
Pathologie exotique.  
 

Au cours de sa vie, Guy Charmot sôest engag® au     
service des autres aussi bien dans le domaine m®dical 
que dans le domaine militaire. Ses actions militaires 
sont la preuve de son courage et sa d®termination ¨  
d®fendre la libert® dans tous les contextes. Ses actions 
en tant que m®decin montre sa volont® de porter      
secours aux plus faibles. Selon nous, les actions de Guy 
Charmot sont dignes d'admiration. Son engagement et 
son courage font de lui un exemple inspirant dôun    
citoyen engag®.  
 

Nous avons ®t® touch®s de d®couvrir en faisant cette 
recherche quôen 2019, la promotion d'®l¯ves-praticiens 
de lô£cole de Sant® Militaire de Lyon-Bron avait aussi 
choisi dô°tre la ç Promotion Guy Charmot è.  
 

La ç Promotion Guy Charmot - Classe de 3e5 è,      
Coll¯ge Charles P®guy (Le Chesnay- Rocquencourt) 

 
Sources :  
 

Henri WEILL, Les compagnons de la Lib®ration. R®sister ¨ 
20 ans, ®ds. Privat, 2021.  
Hommage au m®decin-colonel Guy Charmot par lôESA. 
Lôordre de la Lib®ration, article ç Guy Charmot è :        
https://www.ordredelaliberation.fr/fr/compagnons/guy-charmot 
Santards Navalais Traditions :  
https://sites.google.com/view/santards-navalais-traditions/histoire/
illustres-anciens/parrains-de-promotions/charmot-guy-1914-2019  

 
 

Le m®decin colonel Jean Toureng  

M®decin-chef de lôh¹pital militaire de Grenoble sous  
lôoccupation italienne et allemande (1943-1944). 

 

Dans le cadre dôune conf®rence sur lôhistoire de      
lôh¹pital militaire de Grenoble-La Tronche dont les 
b©timents ont ®t® r®cemment d®molis, nous avions   
entrepris une recherche sur lôorganisation de cet h¹pital 
sous lôoccupation de 1943 et 1944, car il y avait tr¯s 
peu dôinformation sur cette p®riode. En partant du nom 
dôun m®decin chef de lô®poque et par une minutieuse 
recherche g®n®alogique sur internet, nous avons pu  
retrouver son petit-fils, Monsieur Gilles Toureng, qui 
nous a fort aimablement ouvert ses archives familiales. 
Cela nous permet aujourdôhui de sortir de lôoubli ce 
m®decin-chef de lôh¹pital militaire et de d®gager son 
r¹le pendant la p®riode trouble de lôoccupation         
italienne puis allemande. 
 

Il faut rappeler quô̈  la fin du XIXe si¯cle la garnison de 
Grenoble comptait 10 ¨ 12 000 hommes des troupes de 
montagne. Lôh¹pital militaire de Grenoble, devenu  
v®tuste, ®tait situ® en plein centre-ville. La construction 
dôun nouvel h¹pital destin® ¨ soutenir ces troupes 
cr®®es en 1888 pour d®fendre la fronti¯re des Alpes fut 
d®cid®e. Un h¹pital pavillonnaire moderne de 250 lits, 
int®grant les avanc®es pasteuriennes en mati¯re      
dôhygi¯ne fut construit ¨ La Tronche et rendu         
fonctionnel d¯s juin 1911. Lors de la Grande Guerre, 
les troupes alpines partirent sur le front des Vosges et 
lôh¹pital militaire dut doubler sa capacit® pour faire 
face ¨ un afflux massif de bless®s venant des fronti¯res. 
La paix revenue il retrouva ses missions traditionnelles 
jusquô̈  la Seconde Guerre mondiale.  
 

En mai et juin 1940 lôoffensive allemande provoque la 
d®b©cle de lôarm®e fran­aise, mais les troupes          
allemandes sont stopp®es ¨ Voreppe par lôarm®e des 
Alpes. La France est d®faite mais Grenoble restera en 
zone libre et lôh¹pital militaire assurera le soutien    
m®dical et la s®lection des soldats de lôarm®e          
dôarmistice ; il recevra de nombreux malades et       
prisonniers rentrant des camps dôAllemagne. ê partir 
du 11 novembre 1942 et du franchissement de la ligne 
de d®marcation, Grenoble est sous occupation italienne. 
 

Le m®decin g®n®ral Bergeret, m®decin-chef de lôh¹pital 
militaire, organise la dispersion du mat®riel m®dical 
avant lôarriv®e des troupes dôoccupation italiennes. Les 
italiens souhaitent sôy installer mais Bergeret les      
dissuade arguant du danger de contagion, car lôh¹pital 
accueille de nombreux tuberculeux. Ils implanteront 
alors lôOspedale militare italiano dans les locaux du 
prestigieux et immense lyc®e Champollion. D¯s janvier 
1943 le m®decin lieutenant-colonel Jean Toureng est 
nomm® m®decin chef de la place et de lôh¹pital        
militaire de Grenoble, ¨ la suite de Bergeret.  
 

Avant de pr®senter lôaction de Jean Toureng sous    
lôoccupation italienne, de janvier ¨ septembre 1943, 
puis allemande jusquôau 22 ao¾t 1944, il est n®cessaire 
de pr®senter son parcours de m®decin militaire qui fut 
en tout point exemplaire depuis la Grande Guerre.  
 

 

https://www.ordredelaliberation.fr/fr/compagnons/guy-charmot
https://sites.google.com/view/santards-navalais-traditions/histoire/illustres-anciens/parrains-de-promotions/charmot-guy-1914-2019
https://sites.google.com/view/santards-navalais-traditions/histoire/illustres-anciens/parrains-de-promotions/charmot-guy-1914-2019
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 Jean Toureng un officier exemplaire du service de 
sant® militaire de 1914 ¨ 1940 

Jean Toureng, est n® ¨ Carcassonne le 29 septembre 
1894 ; il est le fils dôAuguste, agr®g® de physique,              
originaire de Montgaillard dans lôAri¯ge, et de Louise 
Ronquet. Il a dix-neuf ans lorsquôil r®ussit le concours 
dôentr®e ¨ lô®cole du Service de sant® militaire de Lyon. 
Il int¯gre lô®cole de lôavenue Berthelot, le 10 octobre 
1913. Les ®l¯ves, soumis ¨ une discipline militaire   
s®v¯re, suivent lôenseignement universitaire de la     
facult® de M®decine de Lyon consacr® ¨ lô®tude de 
lôanatomie. Le 1er ao¾t 1914, lôordre de mobilisation 
g®n®rale est d®cr®t®. Le r¯glement de lô®cole de sant® 
militaire pr®voyait quôen cas de mobilisation les ®l¯ves 
de troisi¯me ann®e ®taient nomm®s au grade de        
m®decin auxiliaire comportant un galon dôadjudant.  
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
Jean Toureng nôa suivi quôune ann®e de m®decine, son 
bagage m®dical est bien l®ger mais quôimporte en ces 
circonstances exceptionnelles, il est mobilis®. Il est  
affect® au 30e bataillon de chasseurs alpins quôil rejoint 
d¯s le 4 ao¾t ¨ Jausiers, dans la haute vall®e de 
lôUbaye. Le bataillon, mis en route vers les Vosges, se 
positionne au col de Bramont aux avant-postes de la 
fronti¯re. Le jeune m®decin auxiliaire participe aux 
op®rations dôAlsace et sôillustre par sa bravoure.  
 

Il est cit® ¨ lôordre de la VIIe arm®e le 9 octobre 1915 :  
ç ê lôattaque du 22 juillet 1915 est parti de sa propre 
initiative avec la section de premi¯re ligne, y a soign® 
des bless®s, malgr® les balles et les grenades, a        
continu® son service pendant toute la journ®e avec le 
plus absolu m®pris du danger. Le 23 juillet, deux   
brancardiers du bataillon envoy®s par lui pour relever 
un bless® en avant des lignes ayant ®t® mortellement 
frapp®s, sôest hardiment port® au secours du bless® : a 
r®ussi ¨ le ramener, ainsi que les corps des deux   
brancardiers. è  
 

Le bataillon part dans la Somme en 1916 ; il lib¯re le 
village de Curlu occup® par les Allemands tout en    
subissant de lourdes pertes. Toureng est bless® par un 
®clat dôobus provoquant une forte h®morragie ¨ la 
tempe droite. Il obtient une nouvelle citation ¨ lôordre 
du 20e Corps dôarm®e le 30 ao¾t 1916 :  
ç Au bataillon depuis le d®but de la campagne, ne 
cesse de se faire remarquer par sa bravoure, son     

entrain, son d®vouement. Demande ¨ aller toujours 
plus avant ; d®j¨ cit® ¨ lôordre de lôarm®e pour un acte 
dôh®roµsme, sôest encore prodigu® au dernier combat 
o½ il ®tait bless® dôun ®clat dôobus ¨ la t°te. è  
 

M®decin auxiliaire dôune bravoure et dôune ®nergie 
remarquable depuis le d®but de la campagne il est ins-
crit au tableau sp®cial de la m®daille militaire le 17   
juillet 1917. Nomm® M®decin aide-major de 2¯me classe 
¨ titre temporaire le 29 septembre 1918, il est ¨       
nouveau cit® ¨ lôordre de la division d®but octobre 1918 
puis, fin octobre, ¨ lôordre du bataillon pour les      
combats de la Pleine-Selve, tenant des postes de      
secours avanc®s avec son m®pris du danger au cours 
desquels il est s®rieusement intoxiqu® par les gaz. 
 

Jean Toureng a pris une part effective, dôao¾t 1914 ¨ 
d®cembre 1918, ¨ lôensemble des combats du 30e     
bataillon de chasseurs, lôune des unit®s les plus        
valeureuses de la Grande Guerre. Toureng, comme 
ceux qui ont fait toute la campagne dans ce bataillon 
titulaire de 6 citations, a droit, ¨ titre individuel, au port 
de la fourrag¯re ¨ la couleur de la L®gion dôhonneur 
attribu®e au 30e bataillon de chasseurs.  
 

Pendant la Grande Guerre lô®cole de Sant® militaire de 
Lyon a ®t® le site dôun important h¹pital                  
compl®mentaire ce qui imposa, apr¯s lôarmistice une 
remise en ®tat des locaux avant de pouvoir recevoir ¨ 
nouveau les ®l¯ves. La rentr®e ne fut possible que le 30 
octobre 1919, Lô®tat dôesprit est bien diff®rent de ce 
quôil ®tait lors de sa premi¯re ann®e dô®tudes car sur 
542 m®decins auxiliaires mobilis®s 45 ®l¯ves sont 
morts ¨ la guerre ; aussi la discipline est assouplie et 
indulgente pour ces ®l¯ves qui, comme Jean Toureng, 
sont des officiers, certes temporaires, mais titulaires de 
citations et de d®corations prestigieuses. Les autorit®s 
de lô®cole leur laissent porter leurs grades acquis au 
combat. Toureng a 25 ans lorsquôil lui faut reprendre et 
terminer ses ®tudes de m®decine interrompues cinq ans 
plus t¹t. Il soutient sa th¯se intitul®e Ascaridiose et 
puerp®ralit®.  
 

Promu m®decin aide-major de 1e classe (lieutenant), il 
est nomm® chevalier de la L®gion  dôhonneur ¨ son  
arriv®e ¨ lô®cole dôapplication du Val-de-Gr©ce.           
ê  lôissue de son stage, Jean Toureng est affect® ¨    
lôarm®e du Levant et embarque ¨ Toulon, le 12 juin 
1921 pour Beyrouth. Il est alors affect® au 2e bataillon 
du 47e r®giment de tirailleurs alg®riens puis au 36e    
r®giment de tirailleurs tunisiens. Il rejoint ensuite la 
mission hydrographique de lôEuphrate le 14 f®vrier 
1922 et participe ¨ lôexploration de ce fleuve dans sa 
partie qui traverse la Syrie tout en prodiguant des soins 
aux tribus b®douines.  
 

Pour son action, il est cit® ¨ lôordre du corps dôarm®e 
avec croix de guerre TOE. Il contribue ¨ la publication 
dôune carte g®ographique, conserv®e depuis 1922 au 
Museum national dôHistoire naturelle ¨ Paris. Il rejoint 
la France le 28 d®cembre, affect® au 22e r®giment   
dôartillerie de campagne ¨ Versailles, puis au 1er      
r®giment de g®nie. Promu m®decin major de 2e classe 
en juin 1923, il se marie le 3 juillet 1923 avec Jeanne 
Chassaigne. 
 
 

WŜŀƴ ¢ƻǳǊŜƴƎ 
ƳŞŘŜŎƛƴ ŀǳȄƛƭƛŀƛǊŜ 

ǇŜƴŘŀƴǘ ƭŀ DǊŀƴŘŜ DǳŜǊǊŜ  
ϭ /ƻƭƭŜŎǝƻƴ ǇŀǊǝŎǳƭƛŝǊŜ 
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 D®sign® pour lô£cole de guerre en novembre 1928, il 
est ensuite affect® au 1er bataillon de dragons port®s ¨ 
Versailles, puis au 154e r®giment dôartillerie ¨         
Grenoble. Promu m®decin commandant le 25 d®cembre 
1932, il est affect® au Minist¯re de la Guerre, avec un 
poste ¨ la Section technique du service de sant® 
(lôanc°tre de lôInstitut de recherche biom®dicale des 
arm®es) puis ¨ la direction du Service de sant®. 
 

ê la d®claration de guerre, il est affect® ¨ lô®tat-major 
de la VIe arm®e pour la mobilisation. Le 18 f®vrier 
1940 il est m®decin chef de la brigade de Haute      
montagne et le 10 avril, directeur du service de sant® du 
corps exp®ditionnaire en Scandinavie. Pendant la    
campagne de Norv¯ge il fait preuve dôesprit  dôorganisation 
malgr® les conditions tr¯s difficiles en partie li®es aux 
destructions de mat®riel par les bombardements       
ennemis. Jean Toureng sôy est illustr® notamment le 28 
avril 1940 o½ il assure le relevage des bless®s au milieu 
de lôincendie et des explosions dôun d®p¹t de           
munitions ; il re­oit une citation ¨ lôordre du Corps 
dôarm®e. Le 28 mai les chasseurs alpins sôemparent de 
Narvik, seule victoire de la France en 1940. Face ¨ la 
d®b©cle fran­aise qui sôannonce, Toureng est            
imm®diatement rapatri® dôAngleterre le 2 juin 1940 et 
affect® ¨ la    r®serve de personnel sanitaire de la gare 
r®gulatrice de communication de V®nissieux.  
 

Jean Toureng sous lôoccupation : une place peu   
enviable ¨ la t°te de lôh¹pital militaire de Grenoble 

Lôarmistice du 22 juin 1940 pr®voit que les troupes 
soient d®sarm®es sauf celles n®cessaires au maintien de 
lôordre. Cette arm®e dôarmistice conserve le Service de 
sant® militaire pour en assurer le soutien m®dical. Jean 
Toureng est promu au grade de m®decin lieutenant-
colonel le 25 juin 1940 et affect® ¨ lô®tat-major puis il 
sera m®decin chef de lô®cole militaire dôAix en        
Provence. Lôarm®e dôarmistice est dissoute le 27      
novembre 1942 et Jean Toureng est nomm® m®decin 
chef de la place et de lôh¹pital militaire de Grenoble en 
janvier 1943.  
 

Grenoble est sous occupation italienne. Toureng prend 
la suite de Bergeret ¨ la t°te de lôh¹pital militaire. Il 
ach¯ve la construction des terrasses climatiques du  
pavillon des contagieux, en particulier pour les soldats 
tuberculeux. Cependant la situation devient beaucoup 
plus compliqu®e et dangereuse sous lôoccupation     

allemande ¨ partir dôoctobre 1943. Ses rapports avec 
lôoccupant sont dignes mais froids et distants.     
Lôh¹pital militaire est contraint de soigner des soldats 
allemands et Toureng, sans jamais abdiquer ses        
pr®rogatives de chef, fait tra´ner en longueur la prise de 
possession de lôh¹pital par les Allemands. Tandis quôil 
organise discr¯tement le camouflage dôune importante 
quantit® dôinstruments de chirurgie envoy®e aux      
r®sistants du secteur de lôOisans, il permet ¨ deux de 
ses collaborateurs de lôh¹pital militaire de rejoindre la 
r®sistance. Le 3 avril 1944 vers 21 heures 30, une    
dizaine de r®sistants arm®s p®n®trant dans lôh¹pital   
militaire, ma´trisent les gardiens. Ils emportent du    
mat®riel et du linge dôh¹pital avant de repartir par la 
route de Chamb®ry. Apr¯s ces faits, Jean Toureng    
proteste contre lôarrestation dôun des employ®s ce qui 
lui vaudra de partir encadr® par les mitraillettes des  
miliciens pour un interrogatoire. Les forces allemandes 
durcissent alors le r®gime de lôh¹pital et installent une 
formation sanitaire qui contr¹le strictement lôacc¯s ¨ 
lôh¹pital. Toureng r®ussit ¨ sôy maintenir avec son   
personnel dans deux pavillons sur lesquels il impose 
que flotte le drapeau fran­ais face au drapeau hitl®rien. 
Entre le 14 juillet et le 15 ao¾t, alors que le m®decin 
commandant des FFI Jean Batailh organise le service 
de sant® de Grenoble-ville, Toureng se met secr¯tement 
¨ la disposition des FFI avec tout son ®tablissement, 
personnel et mat®riel. Il renseigne Jean Batailh sur les 
pertes allemandes quotidiennes. Le 21 ao¾t la           
formation sanitaire allemande quitte lôh¹pital sur ordre, 
laissant 200 bless®s allemands et un m®decin qui se 
rend ¨ Jean Toureng. 
 

Le 22 ao¾t 1944, Grenoble se lib¯re. La joie intense de 
la lib®ration est de courte dur®e pour Toureng qui, d¯s 
le lendemain, est cette fois arr°t®, avec un de ses      
adjoints, par des r®sistants en mitraillettes car suspect®s 
de collaboration. Lôh¹pital militaire est pill® par 
quelques habitants de La Tronche. 
 

Le m®decin capitaine Robert Tissot prend la suite du 
lieutenant-colonel Toureng ¨ la t°te de lôh¹pital       
militaire. Engag® t¹t dans la r®sistance d®but 1943,  
Robert Tissot a organis® le service de sant® de la      
r®sistance en Oisans. D®sign® m®decin chef de lôOisans 
et de lôh¹pital FFI de lôAlpe dôHuez, par le Dr Flandrin, 
m®decin chef d®partemental FFI. Avec le grade de   
m®decin   capitaine (fictif), il a mis en place et dirig®  

IƾǇƛǘŀƭ ƳƛƭƛǘŀƛǊŜ ŘŜ ƭŀ ¢ǊƻƴŎƘŜ ϭ DƻƻƎƭŜ 

[Ŝǎ ǇŜǊǎƻƴƴŜƭǎ ŘŜ ƭΩƘƾǇƛǘŀƭ ƳƛƭƛǘŀƛǊŜ ŘŜ ƭŀ ¢ǊƻƴŎƘŜ ƭŜ ол ŀǾǊƛƭ мфпл 
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 l'h¹pital clandestin de l'Alpe d'Huez. Le 14 ao¾t 1944, 
lors dôune  offensive allemande contre les maquis de 
lôOisans, il a d¾ prendre la d®cision dô®vacuer cet h¹pi-
tal dans des conditions difficiles et sous le feu ennemi. 
Les bless®s sont amen®s vers le refuge de la Fare,    
perch® dans les alpages ¨ 2280 m¯tres dôaltitude, ce qui 
lui vaut une citation. En effet, il pouvait craindre la       
barbarie nazie pour ses bless®s et ses personnels       
soignants, car on se souvient que le 27 juillet 1944 lors 
de lôattaque de lôh¹pital de la grotte de la Luire en   
Vercors les allemands ont achev® les bless®s, ont fusill® 
les m®decins et fait d®porter les infirmi¯res.       
Rappelons que le m®decin aspirant Emile Pard® venait 
dô°tre abattu avec ses bless®s lors de lôattaque du lac du 
Poursollet en Oisans, le 13 ao¾t 1944. 
 

Robert Tissot ®voque la lib®ration de Grenoble le 22 
ao¾t :  
ç Ayant appris que la route de Grenoble est libre, nous     
regagnons la voiture et fon­ons dans la direction de Pont de 
Claix, le capot de notre v®hicule dument orn® dôun drapeau 
donn® par un patriote vizillois. ê mesure que nous           
approchions de Grenoble, nous voyons de plus en plus   
dôengins militaires : jeeps de toutes formes et de tous       
tonnages, tanks, autochenilles, canons automoteurs etc. Sur 
le bord de la route, les habitants, par groupes serr®s, nous 
regardent passer et brandissent des drapeaux en poussant des 
cris de joie et des vivats. Les mots sont impuissants pour 
d®peindre la joie qui r¯gne dans la cit®. Les rues sont       
bond®es de gens qui nous  acclament. Nous avons vraiment 
lôimpression que la victoire a transform® les Fran­ais et   
effac® toutes les causes de discorde.  H®las, nous devons 
rapidement d®chanter car ¨ lôh¹tel de la Division o½ nous 
nous pr®cipitons, les couloirs sont d®j¨ pleins de solliciteurs 
v°tus de splendides uniformes sentant la naphtaline. Ils nous 
consid¯rent de haut en bas lorsquôils nous voient d®barquer, 
d®chir®s, maigres, sales et bronz®s par la vie au grand airé 
Nous arrivons cependant jusquôau chef dô®tat-major.            
Il attribue ¨ mon groupe la t©che de prendre en main la    
direction de lôh¹pital militaire. Côest l¨ que nous passons 
dans le travail et les difficult®s  dôorganisation, les premi¯res 
semaines apr¯s la lib®ration. è 
 
Jean Toureng, r®int®gr® apr¯s la Lib®ration de Grenoble 

Une p®riode difficile a commenc® pour Jean Toureng 
lorsquôil a ®t® emmen® pour interrogatoire. De son c¹t® 
le m®decin commandant des FFI Jean Batailh           
parviendra ¨ le faire lib®rer en apportant son             
t®moignage et attestant quôil a toujours ®t® r®sistant tout 
en continuant ¨ assurer son service hospitalier.  
 

ç Jôai ®t® en relation avec lui au printemps 1944, t®moigne 
Jean Batailh, et, d¯s ce moment, il ®tait acquis ¨ la r®sistance. 
Il a re­u des bless®s du maquis en les camouflant ¨ la barbe 
des boches. Par lôinterm®diaire du docteur Barre, de Jeunesse 
et montagne, il môa fait tenir une importante quantit®     
dôinstruments de chirurgie que jôai pu envoyer au docteur 
Flandrin, du secteur de lôOisans. Entre le 14 juillet et le 15 
ao¾t, alors que jôorganisais le service de sant® de Grenoble-
ville par ordre du docteur Flandrin et que jôavais besoin de 
lôh¹pital militaire pour le cas o½ il y aurait des combats de 
rue en ville, je lui ai expliqu® le r¹le que jôavais ¨ jouer et le 
but de ma mission. Il sôest mis totalement ¨ la disposition des 
FFI avec tout son ®tablissement, personnel et mat®riel. Jôai 
pu, gr©ce ¨ lui, conna´tre les pertes allemandes quotidiennes 
et soumettre ces renseignements ¨ lôEtat-major. En somme, 
son attitude vis- -̈vis des FFI, a ®t® loyale, franche, cordiale. 
Il a march® avec nous la main dans la main. è 

Jean Toureng reprend son poste de m®decin chef de 
lôh¹pital en octobre 1944 jusquôau 16 mars 1945 alors 
quôil est affect® par le minist¯re de la guerre en tant 
quôadjoint au directeur du service de sant® de lôArm®e 
des Alpes. Mais au mois de mai aucune d®cision de 
r®int®gration nôa encore ®t® prise. Son chef, le m®decin 
colonel Guillaume, en fait la demande en rappelant les 
services quôil a rendu ¨ la r®sistance d¯s le printemps 
de 1944, et souligne ç ses belles qualit®s                   
professionnelles, sa haute valeur morale et son         
caract¯re de chef qui le d®signent pour un r¹le de     
premier plan è. Son maintien en activit® sans            
interruption de service est finalement publi® au journal 
officiel le 28 juin 1945. Cela fait dix longs mois depuis 
le 22 ao¾t 1944. 
 

Lors de son d®part de lôh¹pital militaire de Grenoble, le 
10 avril 1945, son adjoint, le m®decin commandant 
T¯ne, a prononc® un discours qui t®moigne du respect 
et de lôattachement de tout le personnel :  

ç Mon colonel, si certains d®parts sont empreints de         
m®lancolie, le v¹tre se fait sous le signe de lôall®gresse. Vous 
nous quittez dans la joie pour une place envi®e et si votre 
mutation nous a surpris par sa soudainet®, le regret que laisse 
en nous votre d®part est apais® par la satisfaction de voir vos 
d®sirs enfin r®alis®s : partir aux arm®es. Certes, cette place 
vous lôavez bien m®rit®e et votre situation depuis votre    
arriv®e ¨ cet h¹pital ¨ la fin 1942, nô®tait gu¯re enviable. Les 
®preuves de toute sorte ne vous ont pas ®t® ®pargn®es et vous 
les avez surmont®es avec habilet®. Sous lôoccupation       
italienne puis allemande, vous avez organis® la dispersion et 
le camouflage dôun mat®riel et de ressources importantes qui 
ont servi ¨ satisfaire les nombreuses demandes des unit®s de 
la lib®ration. Vous avez fait tra´ner en longueur la prise de 
possession de cet h¹pital par les allemands et vous avez   
r®ussi ¨ vous y maintenir dans deux pavillons, en conservant 
la gestion de tout votre mat®riel. Vos rapports avec          
lôoccupant furent rares et toujours empreints de la plus    
parfaite dignit®. Jamais, ¨ cette ®poque vous nôavez abdiqu® 
vos pr®rogatives de chef et cela vous a valu, un beau matin, 
de partir, encadr® par les mitraillettes des sbires de la 
ç gestapo milicienne è, ¨ la suite de vos protestations, lors de 
lôarrestation dôun de vos employ®s. Si le drapeau hitl®rien 
flottait, arrogant au fronton de notre h¹pital, vous avez eu 
votre revanche, en recevant la reddition du m®decin         
allemand qui venait se mettre sous votre protection lors du 
d®part pr®cipit® de ses compatriotes, le 21 ao¾t. Cette      
satisfaction fut ®ph®m¯re et votre joie de la Lib®ration fut 
g©t®e, d¯s le lendemain, par des exc¯s regrettables. Vous 
f¾tes, ¨ nouveau, arr°t® et, en compagnie de notre camarade 
Sempe, vous conn¾tes, pour la seconde fois le cort¯ge,    
humiliant, celui-l¨, de mitraillettes fran­aises. Je dois       
exprimer au m®decin commandant Batailh, notre              
reconnaissance humaine pour la rapidit® avec laquelle il  
obtint votre libert®. Dans une situation arbitraire et confuse, 
qui nôaurait abouti quôau chaos, sans la sagesse tardive de 
nos dirigeants responsables, vous avez montr® de la patience, 
de la s®r®nit®, du sang-froid, et vous avez conserv® votre 
place avec le seul souci dôaccomplir votre devoir de M®decin
-chef. Enfin, cette d®gradation morale qui nous fut impos®e 
dans le retrait du port de lôuniforme et qui ne se justifiait pas 
pour des m®decins, dont le devoir ®tait tout trac®, servir ¨ la 
place qui leur ®tait assign®e, vous lôavez, comme nous, subie 
avec aigreur, mais avec dignit®, fier, ¨ juste titre, de votre 
pass® militaire prestigieux. Pour nous, en ces heures        
p®nibles, vous avez ®t® un exemple et vous °tes rest® notre 
chef, un chef ferme, mais tellement compr®hensif et        
bienveillant. Heureusement ce cauchemar est termin®.     
Demain, vous allez reparcourir les plaines lumineuses de 
cette Italie, vous regravirez ces pentes du Monte Tomba o½,  
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 il y a vingt-huit ans d®j¨, comme m®decin auxiliaire et sous-
aide major au 30e bataillon de chasseurs, vous participiez aux 
hauts faits de cette unit® dô®lite, ¨ fourrag¯re rouge,       
quôattestent les plus beaux fleurons de votre Croix-de-
guerre. è 
 

Le 25 septembre 1945, promu au grade de m®decin-
colonel, Jean Toureng, est ¨ nouveau affect® comme 
m®decin chef de lôh¹pital militaire de Grenoble. Sur sa 
demande il est ray® des contr¹les des cadres le 1er juin 
1946 et il passe dans le cadre des officiers de r®serve. Il 
sera promu commandeur de la L®gion dôhonneur en 
1950. 
 

80 ans apr¯s la Lib®ration : hommage m®moriel 
rendu au m®decin-colonel Jean Toureng. 

Nous avons suivi le parcours du jeune santard mobilis® 
pour toute la dur®e de la Grande Guerre. Remarqu® 
pour sa bravoure et son d®vouement au service des 
bless®s, il revient ¨ lô®cole de sant® militaire avec  

Jean Toureng, rest® fid¯le ¨ sa vocation, ach¯ve       
rapidement ses ®tudes ; il est une recrue solide pour le 
Service de sant® militaire. Cependant avec un parcours         
universitaire interrompu, il fait partie dôune g®n®ration 
sacrifi®e sur le plan scientifique et m®dical. Certes, 
apr¯s cinq ann®es de pratique sur le terrain il a acquis 
une exp®rience sans ®quivalent en m®decine dôurgence 
et chirurgie ou psychiatrie de guerre ; il sera capable de 
prendre en charge toutes les situations, de la mission en 
territoire dôop®ration ext®rieure au Levant et en Syrie, 
jusquôaux fonctions en ®tat-major puis dans le corps 
exp®ditionnaire en Scandinavie et ¨ lôh¹pital militaire 
de Grenoble sous lôoccupation. Pendant cette derni¯re 
p®riode, Jean Toureng illustre la d®licate position du 
m®decin militaire qui soigne malades et bless®s quelle 
que soit leur appartenance parmi les bellig®rants, tout 
en conservant ses objectifs de la mission au service de 
la patrie. ê quelques semaines dôintervalle,              
Jean Toureng est interrog® par la Gestapo et la Milice, 
puis est arr°t® par les r®sistants. Mais naturellement on 
ne peut douter de sa loyaut® envers la R®sistance et la 
France ; les t®moignages ®crits en 1944 et 1945, du 
Docteur Batailh et du colonel Malraison, ancien     
commandant de la subdivision de lôIs¯re, sont l¨ pour le 
confirmer. Toureng fut un m®decin-chef courageux et 
tenace, un vrai fran­ais, un vrai r®sistant, mais il est 
rest® discret sur ces activit®s dans lôombre, au service 
de la R®sistance, et lôon peut penser quôil fut            
particuli¯rement affect® par lôhumiliation et la          
suspicion dont il fut lôobjet ¨ la Lib®ration. 

Jean Toureng d®c¯de le 24 avril 1994 ¨ Grenoble ¨ 
lô©ge de 99 ans, il y a juste 30 ans, dans la plus grande 
discr®tion.  
Je dois dire quôayant servi plus de 25 ans au CRSSA, 
®tablissement qui occupait les locaux de lôh¹pital     
militaire, je suis surpris et afflig® de nôavoir jamais   
entendu prononcer son nom dans cet ®tablissement. Le 
8 mai 2024, dans le petit village de Biviers, tout pr¯s de 
Grenoble et de La Tronche, nous avons pu rendre  
hommage au m®decin-colonel Jean Toureng, et le sortir 
dôun oubli injuste. 

Dominique Vidal (AAMSSA) 

 
 

Chevalier de la L®gion dôhonneur en 1921, officier en 
1936 et commandeur en 1950, Jean Toureng ®tait    
titulaire de la Croix de guerre 14-18 avec cinq citations, 
de la M®daille militaire (1917), de la Croix de guerre 
TOE (1922),  de la Croix de guerre 39-45, de la croix 
de la bravoure Roumaine, de la m®daille italienne           
comm®morative de la guerre italo-autrichienne 1915-
1918, ainsi que de la m®daille de la d®fense              
norv®gienne (1940).  
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 La pr®sence fran­aise en Albanie (1916-1920) 

En 1916, lôAlbanie est le th®©tre dôenjeux majeurs pour 
lôArm®e dôOrient command®e par le g®n®ral Maurice 
Sarrail : prendre ¨ revers les troupes allemandes et   
austro-hongroises dans le sud de la Mac®doine afin de 
s®curiser le flanc gauche des arm®es alli®es, emp°cher 
les communications entre la cour dôAth¯nes             
germanophile1 et les Puissances centrales et assurer les 
lignes de ravitaillement avec lôalli® italien2. Sous la 
pression des Alli®s, les Grecs, occupant le sud de    
lôAlbanie d¯s octobre 1914, sont contraints de se      
retirer. En juin 1916, le g®n®ral Sarrail fait occuper le 
kaza de Kor­a3 puis ®tablit la liaison en f®vrier 1917 
avec les troupes italiennes d®barqu®es en Albanie, ¨ 
Valona (Vlora), point de d®part de la conqu°te de   
lôAlbanie m®ridionale. Ainsi est ®tablie une ligne de 
communication entre lôAdriatique et le camp retranch® 
de Salonique, r®duisant la dur®e du trajet depuis la 
France et les risques de mer avec le torpillage par les   
U-Boote allemands.  

м[Ŝ Ǌƻƛ /ƻƴǎǘŀƴǘƛƴ ŘŜ DǊŝŎŜΣ ōŜŀǳ-ŦǊŝǊŜ Řǳ ƪŀƛǎŜǊ DǳƛƭƭŀǳƳŜ LLΣ Ŝǎǘ ǇƻǳǊ ƭŜ ƳŀƛƴǘƛŜƴ ŘŜ ǎƻƴ 
Ǉŀȅǎ Řŀƴǎ ƭŀ ƴŜǳǘǊŀƭƛǘŞ ƧǳǎǉǳΩ Ł ǎƻƴ ŀōŘƛŎŀǘƛƻƴ ŦƻǊŎŞŜ Ŝƴ Ƨǳƛƴ мфмтΦ ±ŜƴƛȊŞƭƻǎ Ŧŀƛǘ ōŀǎŎǳƭŜǊ 
ƭŀ DǊŝŎŜ Řŀƴǎ ƭŜ ŎŀƳǇ ŘŜ ƭŀ ¢ǊƛǇƭŜ-9ƴǘŜƴǘŜΦ  
нDŞƴŞǊŀƭ 5ŜǎŎƻƛƴǎΣ {ƛȄ Ƴƻƛǎ ŘΩƘƛǎǘƻƛǊŜ ŘŜ ƭΩ!ƭōŀƴƛŜΣ ƴƻǾŜƳōǊŜ мфмс - Ƴŀƛ мфмтΣ 
ǇǊŞǎŜƴǘŞ ǇŀǊ DǊŞƎƻǊ aŀǊŎƘŀƭΣ ǿǿǿΦƎǊŜƎƻǊ-ƳŀǊŎƘŀƭΦŦǊ   

Les troupes fran­aises en Albanie 
 
De 1916 ¨ 1920 la plupart du contingent fran­ais     
d®ploy® sur le territoire albanais venaient essentielle-
ment des colonies. Ce choix sôest op®r® en fonction de 
lôadaptation des troupes au climat. ê ces troupes 
sôajoutaient des r®giments dôinfanterie de m®tropole.  
Le 2 octobre 1916, le 1er chasseur dôAfrique, conduit 
par le colonel de Fourtou, prenait possession de Kor­a, 
apr¯s avoir pris la ville de Pogradetz ¨ la suite de     
violents combats contre les troupes bulgares. Consid®r® 
par le g®n®ral Sarrail comme lôofficier le plus         
comp®tent et le plus avis®, le colonel Henri Descoins4, 
ancien chef dôexp®dition dô®tat-major des Dardanelles, 
est charg® de la mission militaire en Albanie5. Parmi les 
troupes qui se sont illustr®es en Albanie, on peut citer 
le 2e bataillon de tirailleurs indochinois (BTI), deux 
r®giments de Zouaves (2e et 13e) d®ploy®s sur zone d¯s 
lôarriv®e de lôarm®e fran­aise ; leurs unit®s sont       
dispers®es sur tout le territoire durant plusieurs mois. 
Ces troupes sont renforc®es par des bataillons de      
tirailleurs s®n®galais qui participent aux combats et aux  
offensives en 1917. Les cavaliers du 1er r®giment de 
marche des spahis marocains, apr¯s avoir combattu en 
Mac®doine, en Bulgarie et en Serbie, vont servir en 
Albanie6, avec les 1er et 8e r®giments de chasseurs 
dôAfrique. Ce sont les seules unit®s de cavalerie qui ont 
op®r® dans cette zone. En 1918, les compagnies du 1er 
BTI en Mac®doine et du 2e BTI en Albanie participent 
¨ des assauts contre les tranch®es bulgares, ¨ des coups 
de main, puis aux grandes attaques de 19187. Le           
5e bataillon de tirailleurs alg®riens (du 1er RTA) est  
rest® jusquô̈  la fin de lôoccupation fran­aise en 1920. Il 
part ensuite pour Constantinople8.  
 
La R®publique de Kor­a 
 
Ainsi, les Confins albanais administr®s par la France 
sô®tendent sur un territoire de 2 500 km2 entre le lac 
dôOhrid et les hauts sommets des montagnes du Pinde. 
Situ®e au sud-est de lôAlbanie, Kor­a est la ville     
principale, un grand centre commercial o½ cohabitent 
des populations de langues et de religions diff®rentes, 
des Albanais et des Grecs, des musulmans majoritaires 
et des chr®tiens orthodoxes. Ainsi la population du  
Kaza de Kor­a et des localit®s environnantes compte 
122 315 habitants. Les premi¯res mesures vont ¨ la  
population ; des wagons de sacs de farine arrivent en 
gare de Florina ; les sacs sont ensuite transport®s ¨ dos 
de mulets jusquô̈  Kor­a. Des semences sont distribu®es 
en ®change dôune partie de la r®colte pour les besoins 
de lôarm®e fran­aise9. 
 

оYŀȊŀ Υ ŀƴŎƛŜƴƴŜ ŘƛǾƛǎƛƻƴ ŀŘƳƛƴƛǎǘǊŀǝǾŜ ƻǧƻƳŀƴŜ ŎƻǊǊŜǎǇƻƴŘŀƴǘ Ł ǳƴŜ 
ǎƻǳǎ-ǇǊŞŦŜŎǘǳǊŜΦ YƻǊœŀΣ YƻǊǘŎƘŀ ƻǳ YƻǊƛǘȊŀ ŎƘŜŦ-ƭƛŜǳ Řǳ ŘƛǎǘǊƛŎǘΦ    
п[Ŝ ŎƻƭƻƴŜƭ 5ŜǎŎƻƛƴǎ ǎŜǊŀ ǇǊƻƳǳ ƎŞƴŞǊŀƭ ŘŜ ōǊƛƎŀŘŜ Ŝƴ мфноΦ 
р{ǘŜŦŀƴ tƻǇŜǎŎǳΣ [Ŝǎ CǊŀƴœŀƛǎ Ŝǘ ƭŀ wŞǇǳōƭƛǉǳŜ ŘŜ YƻǊǘŎƘŀ όмфмс-мфнлύΣ 
tǊŜǎǎŜǎ ǳƴƛǾŜǊǎƛǘŀƛǊŜǎ ŘŜ CǊŀƴŎŜΣ нллпΣ ǘŞƭŞŎƘŀǊƎŞ ǎǳǊ ǿǿǿΦŎŀƛǊƴΦƛƴŦƻ  
с.ŀƘƛƧŀ {ƛƳƻǳΣ [ŀ ŎƻƴǘǊƛōǳǝƻƴ ƳŀǊƻŎŀƛƴŜ Ł ƭŀ tǊŜƳƛŝǊŜ DǳŜǊǊŜ ƳƻƴŘƛŀƭŜΣ ƛƴ 
[Ω9ƳǇƛǊŜ Ŏƻƭƻƴƛŀƭ ŦǊŀƴœŀƛǎ Řŀƴǎ ƭŀ DǊŀƴŘŜ DǳŜǊǊŜ όŘƛǊΦ WŜŀƴƴŜ-aŀǊƛŜ !Ƴŀǘ 
wƻȊŜ Ŝǘ /ƘǊƛǎǝŀƴ .ŜƴƻƛǘύΣ 5!/w9{ ;ŘƛǝƻƴǎΣ нлнмΣ ǇΦуфΦ 
тaƛŎƘŜƭ .ƻŘƛƴ [Ŝǎ ǎƻƭŘŀǘǎ ƛƴŘƻŎƘƛƴƻƛǎ ŘǳǊŀƴǘ ƭŀ DǊŀƴŘŜ DǳŜǊǊŜΣ ƛōƛŘΣ ǇΦмтрΦ 
у[Ŝǎ ǘǊƻǳǇŜǎ ŦǊŀƴœŀƛǎŜǎ Ŝƴ !ƭōŀƴƛŜ Υ ǇŀƴƴŜŀǳȄ ŘΩƛƴŦƻǊƳŀǝƻƴǎΣ Ƴƛǎ Ŝƴ ǇƭŀŎŜ 
ǇŀǊ ƭΩ!ƳōŀǎǎŀŘŜ ŘŜ CǊŀƴŎŜ Ŝƴ !ƭōŀƴƛŜΣ ǎƛǘǳŞǎ Řŀƴǎ ƭŜ ŎƛƳŜǝŝǊŜ ƳƛƭƛǘŀƛǊŜ 
ŦǊŀƴœŀƛǎ ŘŜ YƻǊœŀΦ  
ф{ƻǳǊŎŜǎ Υ !ƳōŀǎǎŀŘŜ ŘŜ CǊŀƴŎŜ Ŝƴ !ƭōŀƴƛŜΦ  

hŎŎǳǇŀǝƻƴ ŘŜ ƭΩ!ƭōŀƴƛŜ όмфмп -мфмуύ 
ǇŀǊ ƭΩ!ǳǘǊƛŎƘŜ-IƻƴƎǊƛŜ όǾŜǊǘύΣ ƭŀ CǊŀƴŎŜ όƧŀǳƴŜύ Ŝǘ ƭΩLǘŀƭƛŜ  όƻǊŀƴƎŜύΦ  

ϭ  ƘǧǇǎΥκκŎƻƳƳƻƴǎΦǿƛƪƛƳŜŘƛŀΦƻǊƎΦ wƻǿŀƴǿƛƴŘǿƛǎǘƭŜǊ  

http://www.gregor-marchal.fr
http://www.cairn.info
https://commons.wikimedia.org
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 Les Fran­ais permettent lô®mergence dôun r®gime    
politique. Le 10 d®cembre 1916, le colonel Henry   
Descoins signe un Protocole avec les notables albanais 
dirig®s par Th®mistocle Germeni, ancien h®ros de 
lôind®pendance, en vue dôune administration conjointe 
du territoire. La ç R®publique de Kor­a è d®clare son 
autonomie.  

Le drapeau albanais rouge ¨ lôaigle bic®phale10, cravat® 
aux couleurs de la France, flotte sur tous les ®difices de 
la r®gion. Les forces de police et la gendarmerie mobile 
albanaises, charg®es du maintien de lôordre int®rieur, 
sont plac®es sous lôautorit® du commandant militaire 
fran­ais. La France met sur pied des institutions       
judiciaires, en particulier avec la cr®ation dôun Conseil 
de guerre du territoire de Kor­a, compos® dôofficiers 
fran­ais et un Tribunal pr®v¹tal pour les affaires      
civiles11. Les Fran­ais organisent la poste, frappent la 
monnaie ; le franc albanais est instaur® dont la parit® 
avec le franc fran­ais est ®tablie par un d®cret militaire 
sign® par le g®n®ral Sarrail12.  
Lôadministration sanitaire, dirig®e par le m®decin major 
Danos, soigne les troupes ainsi que lôensemble de la 
population au sein dôun h¹pital militaire. Un h¹pital 
civil ouvre ses portes en 1918.  
 
мл[Ŝ ŘǊŀǇŜŀǳ ŘŜ ƭΩ!ƭōŀƴƛŜ Ŝǎǘ ŦŀŎƛƭŜƳŜƴǘ ǊŜŎƻƴƴŀƛǎǎŀōƭŜ ǇŀǊ ǎƻƴ ŦƻƴŘ ǊƻǳƎŜ 
ŀǾŜŎ ǳƴ ŀƛƎƭŜ ōƛŎŞǇƘŀƭŜΦ {Ŝǎ ǊŀŎƛƴŜǎ ǊŜƳƻƴǘŜƴǘ ŀǳ aƻȅŜƴ !ƎŜΣ ŞǇƻǉǳŜ ƻǴ 
ƭΩŀƛƎƭŜ ōƛŎŞǇƘŀƭŜ Şǘŀƛǘ ƭŜ ǎȅƳōƻƭŜ ŎƻǳǊŀƴǘ Řŀƴǎ ƭΩƘŞǊŀƭŘƛǉǳŜ ōȅȊŀƴǝƴŜ Ŝǘ 
Ǉƭǳǎ ǘŀǊŘ ƻǧƻƳŀƴŜΦ [ΩŀƛƎƭŜ ǎȅƳōƻƭƛǎŜ ƭŀ ƭƛōŜǊǘŞ Ŝǘ ƭŀ ŦƻǊŎŜ Řǳ ǇŜǳǇƭŜ     
ŀƭōŀƴŀƛǎΣ ǘŀƴŘƛǎ ǉǳŜ ƭŀ ŎƻǳƭŜǳǊ ŦƻǳƎŜ ǊŜǇǊŞǎŜƴǘŜ ƭŜ ŎƻǳǊŀƎŜ Ŝǘ ƭŜ ǎŀŎǊƛŬŎŜ    
ƘŞǊƻƠǉǳŜ ǇƻǳǊ ǉǳƛ ǇǊƻǘŝƎŜƴǘ ƭŀ ǎƻǳǾŜǊŀƛƴŜǘŞ Řǳ Ǉŀȅǎ ŦŀŎŜ ŀǳȄ ŜƴǾŀƘƛǎǎŜǳǊǎ 
Ŝǘ ŀǳȄ ƻǇǇǊŜǎǎŜǳǊǎ ǘƻǳǘ ŀǳ ƭƻƴƎ ŘŜ ƭΩƘƛǎǘƻƛǊŜ Řǳ ǇŀȅǎΦ                            
ƘǧǇǎΥκκƘƛǎǘƻƛǊŜŘŜǎŘǊŀǇŜŀǳȄΦŎƻƳ   
мм{ǘŜǇƘŀƴŜ tƻǇŜǎŎǳΣ ƻǇΦŎƛǘΣ  
мнWŜŀƴ-¸ǾŜǎ [Ŝ bŀƻǳǊΣ CǊƻƴǘ ŘΩhǊƛŜƴǘ мфмп-мфмфΣ [Ŝǎ ǎƻƭŘŀǘǎ ƻǳōƭƛŞǎΣ     
;Řƛǝƻƴǎ  DŀǳǎǎŜƴΣнлмсΣ ǇΦмррΦ 

 
 
 
 

Le v®t®rinaire aide-major de 1¯re classe Bonhomme  
dirige le service v®t®rinaire. Les militaires fran­ais se 
sont  particuli¯rement int®ress®s aux transports :  
ç Nous avions organis®, avec des animaux de b©t du 
pays, des convois libres analogues ¨ ceux qui         
fonctionnent aux Maroc. Ces excellentes petites b°tes 
faisaient un trajet journalier moyen de 50 km avec une 

charge utile de 80 kg. Douze cents chevaux de b©t 
®taient ainsi en service au d®but de mai 1917 è (colonel 
Descoins).  
On peut citer aussi la reconnaissance et la mise en   
valeur des ressources mini¯res par le lieutenant du   
g®nie Bidon, ing®nieur des mines. Le g®ographe de la 
Sorbonne, Jacques Bourcart, mobilis® en Albanie,    
entreprend une reconnaissance m®thodique de         
lôensemble des ressources naturelles des confins      
albanais sous administration fran­aise13.  
En 1918, les Fran­ais et les Italiens partent ¨ la contre-
offensive et occupent lôensemble de lôAlbanie ; la zone 
c¹ti¯re sera occup®e jusquôen 1920 par les Italiens, et la 
zone montagneuse par les Fran­ais14. Le d®part des 
Fran­ais en juin 1920 met un terme ¨ la petite          
R®publique autonome. 
 

Le Lyc®e fran­ais de Kor­a 

En 1917, est institu®e la Direction de lôenseignement. Le Lyc®e 
National de Kor­a ou Lyc®e fran­ais ouvre ses portes le          
25 octobre 1917 par d®cision du  gouvernement de la           
R®publique autonome de Kor­a. La langue utilis®e est le     
fran­ais, comme dans les 150 ®coles ®l®mentaires qui seront 
ouvertes par les autorit®s militaires.  

 

мо{ǘŜǇƘŀƴŜ tƻǇŜǎŎǳΣ ƻǇΦŎƛǘΦ  
мпWŜŀƴ-¸ǾŜǎ [Ŝ bŀƻǳǊΣ ƛōƛŘΦ ǇΦмррΦ 

 
 

aƻǎǉǳŞŜ Lƭ ƧŀȊ .ŜƧ aƛǊŀƘƻǳƛ όмпфсύ 
ϭ hƭƛǾƛŜǊ CŀǊǊŜǘ нлно 

/ŀǘƘŞŘǊŀƭŜ ƻǊǘƘƻŘƻȄŜ ŘŜ ƭŀ wŞǎǳǊǊŜŎǝƻƴ Řǳ /ƘǊƛǎǘ όмффпύ 
ϭ hƭƛǾƛŜǊ CŀǊǊŜǘ нлно 

https://histoiredesdrapeaux.com
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Le lyc®e diffuse la culture fran­aise et les valeurs europ®ennes 
et sera le seul dôAlbanie pendant tout lôentre-deux-guerres.  
Vital Gerson en est le premier directeur.  Les noms des        
professeurs fran­ais Xavier de Courville,   sp®cialiste du th®©tre 
du XVIIIe si¯cle, Andr®   Bregeault, ancien ambassadeur de 
France en Russie, Jacques Vinckler, pianiste de talent et 
dôautres, restent grav®s dans  lôhistoire du Lyc®e15. Parmi    
ceux-ci, plusieurs en seront  directeurs et seront nomm®s 
Chevaliers de lôOrdre de Skanderbeg16.  
Des ®tudiants de toute lôAlbanie fr®quenteront le lyc®e. 
La plupart des ®lites albanaises y seront form®es. Enver 
Hoxha (1908-1985), le futur dictateur stalinien, en fut 
lô®l¯ve, avant dôy revenir y donner des cours de morale 
¨ la fin des ann®es 1930. Lôun de ses condisciples, 
Adem Beli, brillant universitaire ¨ Bologne puis ¨   
Toulouse dans lôing®nierie agraire, a occup® de hautes 
fonctions au sein de lôEtat albanais, avant dô°tre arr°t® 
en 1946 et condamn® ¨ 20 ans de r®clusion pour ses 
convictions occidentales.  
En 1939, les troupes italiennes envahissent lôAlbanie, 
entrainant la fuite du roi Zog et lôinstallation dôun   
gouvernement fantoche oblig® de reconna´tre comme 
gouvernant le roi Victor-Emmanuel III. En juin, 
lôAlbanie avait disparu comme £tat ind®pendant17.       
 

Le lyc®e fran­ais est ferm® entrainant le d®part du 
corps enseignant fran­ais.    
Le vieux b©timent de lôancien lyc®e fran­ais abrite   
aujourdôhui le Lyc®e Raqi Quirinxhi18. Le 25 octobre 
2017, lôAmbassade de France participait aux            
c®r®monies organis®es par la Mairie de Kor­a et le  
Lyc®e pour c®l®brer le centenaire de la cr®ation du   
lyc®e national de Kor­a.  
 

 

мр!ƭōŜǊǘ ½ƘƻƭƛΣ [ȅŎŞŜ ŘŜ YƻǊŎŀΣ ǳƴŜ ƘƛǎǘƻƛǊŜ ǎǇŞŎƛŬǉǳŜ ŘŜ ƭΩŞŘǳŎŀǝƻƴ Ŝƴ 
!ƭōŀƴƛŜΣ ƘǧǇǎΥκκƎŀȊŜǘŀƭŜǾƛȊƛŀΦŎƻƳκ !ƭōŜǊǘ-½Ƙƻƭƛ-ƭƛŜǳ-ƛ-YƻǊŎšΦ ¢ǊŀŘǳŎǝƻƴ Ŝƴ 
ŦǊŀƴœŀƛǎ ǇŀǊ DƻƻƎƭŜΦ  
мс[ΩƻǊŘǊŜ ŘŜ {ƪŀƴŘŜǊōŜƎ Ŝǎǘ ǳƴ ƻǊŘǊŜ ŎƘŜǾŀƭŜǊŜǎǉǳŜ Ŝƴ ƭΩƘƻƴƴŜǳǊ ŘŜ 
DŜƻǊƎŜ /ŀǎǘǊƛƻǘ {ƪŀƴŘŜǊōŜƎΣ ǳƴ ƘŞǊƻǎ ƴŀǝƻƴŀƭ Řǳ ·±Ŝ ǎƛŝŎƭŜ Ŏƻƴƴǳ ǇƻǳǊ ǎŀ 
ǊŞǎƛǎǘŀƴŎŜ ŦŀŎŜ Ł ƭΩ9ƳǇƛǊŜ ƻǧƻƳŀƴΦ [ΩhǊŘǊŜ ŀ ŞǘŞ ŦƻƴŘŞ Ŝƴ мфнр ǇŀǊ ƭŜ 
ǇǊŞǎƛŘŜƴǘ ŀƭōŀƴŀƛǎ !ƘƳŜŘ ½ƻƎǳΣ ŎƻǳǊƻƴƴŞ Ǌƻƛ Ŝƴ мфнуΣ ǎƻǳǎ ƭŜ ƴƻƳ ŘŜ ½ƻƎ LŜǊΦ 
мт5Ŝƴƴƛǎ tΦ IǳǇŎƘƛŎƪΣ IŀǊƻƭŘ 9Φ /ƻȄΣ [Ŝǎ .ŀƭƪŀƴǎΣ !ǘƭŀǎ ƘƛǎǘƻǊƛǉǳŜΣ              
9ŘΦ 9ŎƻƴƻƳƛŎŀΣ нллуΣ ǇΦфлΦ 
муhǳŜǎǘ CǊŀƴŎŜΣ YƻǊŎš ƭΩŀƭōŀƴŀƛǎŜ ŎǳƭǝǾŜ ƭŜ ǎƻǳǾŜƴƛǊ ŘŜ ƭŀ CǊŀƴŎŜΣ                
нн ŘŞŎŜƳōǊŜ нлмсΣ ǎƻǳǊŎŜ Υ DŀƭƭƛŎŀΦ.ƴŦΦŦǊ   

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le cimeti¯re militaire fran­ais de Kor­a 

Une des traces les plus visibles de la pr®sence fran­aise 
¨ Kor­a est le cimeti¯re militaire fran­ais. Dispers®s sur 
tout le territoire, les s®pultures des soldats fran­ais y 
ont ®t® rassembl®es dans les ann®es 1930. Ce cimeti¯re 
regroupe les corps de 640 soldats fran­ais de      
lôinfanterie coloniale de lôarm®e dôOrient pr®sente ¨ 
Kor­a de novembre 1916 ¨ mai 1920. Ils sont aussi 
bien fran­ais que malgaches, burkinab®s ou             
vietnamiens. Certains furent tu®s dans les combats 
contre les Bulgares lors de la prise de Pogradec, le 13 
septembre 1917, par le 1er r®giment de spahis           
marocains. Cependant, la plupart sont d®c®d®s de     
maladies ¨ lôh¹pital militaire fran­ais de Kor­a. Cette 
r®gion ®tait une des zones les plus ¨ risque de           
paludisme. En 1917, une ®tude men®e par la Mission 
antipalud®enne a permis dôanalyser le degr® dôinfection 
de la population et dôinstaurer une grande campagne de 
sensibilisation contre le risque palustre. Sous          
lôinitiative de lôAmbassade de France, ce cimeti¯re a 
®t® inaugur® en 1938. Au centre de la n®cropole, un 
sobre monument est d®di® aux 640 soldats Morts pour 
la France. Le 23 juin 2014, lôAmbassadeur de France 
inaugurait devant la presse, avec le maire de Kor­a, les 
panneaux dôinformation nouvellement install®s dans le 
cimeti¯re.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

!ƴŎƛŜƴ ƭȅŎŞŜ ŦǊŀƴœŀƛǎ 
ϭ hƭƛǾƛŜǊ CŀǊǊŜǘ нлно 

5ǊŀǇŜŀǳ ŘŜ ƭŀ wŞǇǳōƭƛǉǳŜ ŀǳǘƻƴƻƳŜ ŘŜ YƻǊœŀ 
ϭ ƘǧǇǎΥκκǿǿǿΦƪǳƭǘǇƭǳǎΦŎƻƳ 
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